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L'ENSEIGNEMENT DES LANGUES VIVANTES 
EN FRANCE 



By Ch. Veillet-Lav allée 
Président de l'Association des Professeurs de Langues Vivantes 



LES programmes de 1902 pour l'Enseignement Secondaire 
(Lycées et Collèges de Jeunes Filles) ; les programmes de 
1910 pour l'Enseignement Primaire Supérieur (Ecoles Primaires 
Supérieures de Garçons et de Filles) régissent encore dans ses 
grandes lignues, à Cheure où nous écrivons, l'enseignement des 
Langues Vivantes dispensé à la jeunesse française. A vrai dire, 
certaines modifications ont été récemment décidées, d'autres sont 
à l'étude. Mais les premières n'entreront en application qu'en 
octobre prochain (1920) au plus tôt, avec le début de l'année 
scolaire. 

ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 

Dans les Ecoles Primaires Elémentaires (garçons et filles) les 
plans et programmes ne prévoient aucune étude des langues 
étrangères anciennes ou modernes. Ce n'est point que dans 
certains centres urbains, les régions frontières et les ports, la popu- 
lation ne réclame un enseignement des langues; les élèves, dans 
ce cas, doivent prendre des leçons particulières en dehors de 
l'école. Dans les centres auxquels nous faisons allusion, il existe 
d'ordinaire des cours du soir ouverts aux enfants désireux de 
s'instruire et où large part est faite aux Langues. L'organisation 
de ces cours est surtout complète à Paris où l'enseignement est 
confié à des maîtres compétents, pourvus de titres et rétribués 

295 



296 THE MODERN LANGUAGE JOURNAL 

convenablement, surtout depuis l'année dernière. Un Inspecteur 
des cours de Langues Vivantes de la Ville de Paris (poste créé 
quelques années avant la guerre) veille au bon fonctionnement 
de ces cours et en assure l'homogénéité. 

Dans les petites villes, dans les grandes cités, des Cours Com- 
plémentaires 1 adjoints à certaines écoles élémentaires assurent aux 
élèves que le souci du gagne-pain immédiat n'oblige pas à entrer 
en apprentissage aussitôt après qu'ils ont obtenu le Certificat 
d'Etudes Primaires, un supplément d'instruction où l'enseigne- 
ment des Langues trouve sa place. Cet enseignement est confié 
soit à l'un des deux instituteurs (ou institutrices) chargés de 
Cours Complémentaires (un pour les sciences, un pour les études 
littéraires, si toutefois il est pourvu du titre nécessaire), 2 soit à 
un professeur spécial venant de l'extérieur. 

Il convient de noter ici que dans certaines régions de la France, 
l'étude du français constitue de facto, pour les enfants, l'étude 
d'une langue étrangère. En Bretagne, par exemple, la langue 
maternelle des populations est le Celtique; en Alsace, le dialecte 
alsacien. Dans certains villages retirés du Pays Basque, voire 
même dans quelques districts du midi de la France, les enfants 
ne connaissent que la langue basque ou quelque variété du langue- 
docien on du provençal. 3 Dans ce cas, le maître d'école est obligé 
de s'improviser professeur de langue. La méthode directe s'impose 
alors et les résultats, selon d'irrécusab'es témoignages, sont excel- 
lents. C'est, affirme-t-on, à cette école qu'un des maîtres de la 
pédagogie des Langues Vivantes, M. E. Gourio, a conçu les pre- 
miers éléments de sa méthode, au temps où il était jeune instituteur 
en Bretagne. 

Les Langues Vivantes ne sont l'objet d'un programme méthodi- 
que et officiel qu'à partir de l'Enseignement Primaire Supérieur 
proprement dit qui se donne dans les Ecoles Primaires Supér- 
ieures de Garçons et de Filles. Le cours normal des études y est 
de trois années. Le programme comporte 4 heures en I e année; 
3 heures en 2 e année; 3 heures en 3 e année. Une récente décision 

1 Un Cours Complémentaire comprend ordinairement deux années qui font 
suite au Cours Supérieur de l'Ecole Elémentaire. 

2 Certificat d'Aptitudes à l'Enseignement des Langues Vivantes dans les 
Ecoles Normales et Primaires Supérieures. 

a La question se pose aussi en Flandre française, peut-être avec moins d'acuité. 
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du Conseil Supérieur de l'Instruction Publique, qui entrera 
ultérieurement en application, a changé l'horaire comme suit: 
3 heures en I e année; 4 heures en 2 e année; 4 heures en 3 e . Cette 
modification s'explique mal; il existe, semble-t-il, un consensus 
de l'opinion, parmi les théoriciens de la pédagogie des langues 
vivantes, en faveur d'un entraînement intensif au début même 
de l'étude d'une langue. 

Dans les Ecoles Normales d'Instituteurs et d'Institutrices deux 
heures hebdomadaires sont accordées aux langues. Dans ces éta- 
blissements, l'organisation de notre enseignement est assez négligée. 

Les trois années d'études passées dans les Ecoles Primaires 
Supérieures ont comme aboutissement le Brevet d'Etudes Primaires 
Supérieures divisé en plusieurs sections. Les Langues Vivantes ne 
figurent que dans les sections: a) Commerciale et b) générale} 
Et encore depuis le changement de programme de 1917, il n'y a 
d'oral pour les langues que dans la Section commerciale où se 
présentent les futurs employés de commerce des deux sexes. 
La surprise fut grande parmi les professeurs de Langues Vivantes 
et dans une bonne partie du public — celle qui s'intéresse aux 
questions d'éducation nationale — quand on parla d'un examen des 
langues vivantes sans oral. Cet etonnement persiste. Il sera là 
encore nécessaire, dans un avenir prochain, de changer tout 
cela et de revenir à la logique e± au bon sens. 

Le "Brevet Supérieur" que passent les élèves de l'Ecole 
normale — et aussi bon nombre de jeunes gens des deux sexes qui 
ne se destinent pas nécessairement aux fonctions d'Instituteur 
ou d'Institutrice, contient une épreuve de Langue Vivante à 
l'écrit 3 et une interrogation à l'oral. 6 L'économie de cet examen 
est l'objet d'assez vives critiques. On lui reproche de faire porter 
l'épreuve écrite sur la langue de la conversation et de donner 
comme base aux interrogations orales les textes littéraires du 
programme, textes souvent difficiles, tels que The Sailor Boy, 
The Charge of the Light Brigade, certains poèmes de Wordsworth, 
The Daffodils, par exemple et The Solitary Reaper. Singulier 

4 L'épreuve d'écrit est une version à laquelle s'ajoute une série de questions 
en langue étrangère se rapportant plus ou moins au texte de la version. Un diction- 
naire unilingue est seul autorisé. 

6 Les candidats doivent répondre, avec quelque ampleur, à une série de ques- 
tions portant sur un sujet de la vie pratique. 

• Avec programme d'auteurs publié pour une période ordinairement triennale. 
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renversement des choses, disent les critiques! L'épreuve écrite 
devrait être avant tout littéraire et grammaticale. C'est elle 
qui devrait servir de critérium cultural. A l'interrogation serait 
attribué le rôle de montrer la connaissance pratique de la langue 
usuelle. Il serait difficile de nier le bien-fondé des ces observations. 
Une réforme s'imposera avant peu. 

Au cours de l'année scolaire qui vient de finir, une vive con- 
troverse s'est élevée au sujet des Langues Vivantes dans l'Ensei- 
gnement Primaire. Le Directeur de l'Enseignement Primaire au 
Ministère de l'Instruction Publique, désireux de simplifier les 
programmes, d'alléger les emplois du temps, de modifier l'orienta- 
tion générale des études, appuyé, d'ailleurs, par une fraction du 
personnel, avait projeté de rendre facultative l'étude des Langues 
Vivantes dans les Ecoles Normales d'Instituteurs et d'Institut- 
rices, et, chose plus inattendue encore, dans les Ecoles Primaires 
Supérieures. Les Instituteurs, avançaient les partisans de cette 
réforme, n'ont qu'exceptionnellement l'occasion de parler une 
langue étrangère. Leur en imposer l'étude, c'est les astreindre 
à un labeur vain et ardu. A poser ainsi la question, on la restrei- 
gnait à l'excès. L'étude d'une langue vivante, à côté de ses fins 
utilitaires, possède une vertu éducative qu'on ne saurait nier, qui 
s'impose surtout à de futurs maîtres de 'a jeunesse alors qu'ils 
n'ont pas eu, comme ceux du Secondaire, l'occas on d'étudier une 
langue morte. C'est une vérité admise que l'on possède mieux 
sa propre langue, son mécanisme et ses ressources, quand on a pu 
en faire une étude comparative à l'aide de quelque autre idiome. 
Cette observation est fondée, au double point de vue grammatical 
et ittéraire. En outre, celui qui peut lire revues et ournaux 
étrangers élargit singulièrement son horizon intellectuel. Votre 
réforme, en disaient les adversaires, entraînera la disparition des 
langues vivantes à l'Ecole Normale, abaissera ainsi le niveau in- 
tellectuel de nos instituteurs et entravera leur mission éducatrice. 7 

7 "Une langue étrangère, écrit Mme Albert, Directrice de l'Ecole Normale de 
Tarbes, n'est pas seulement une langue qu'on parle, c'est aussi une langue qu'on 
traduit, le thème et surtout la version sont d'incomparables instruments d'éduca- 
tion intellectuelle. La Composition française ne les supplée pas . . . La traduction 
donne la plus haute leçon de probité intellectuelle .... . . Ce serait donc, je 

crois, une grosse erreur pédagogique que de supprimer l'enseignement des L.V.à 
l'E.N. Ce serait supprimer nos humanités, à nous qui n'avons pas le latin, ni le 
grec." (Revue Pédagogique, Avril 1919.) Voir aussi: Revue de l'Enseignement 
des Langues Vivantes, Février. 1920. 
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Les mêmes arguments valaient aussi contre le projet de 
réforme, connu à la onzième heure, des Ecoles Primaires Supé- 
rieures. Les critiques faisaient, en outre, observer que ce projet 
entraverait le placement de nombreux jeunes gens et jeunes filles 
que ces établissements préparent aux carrières du commerce et 
de l'industrie. Dans les deux cas, surtout dans le second, rendre les 
langues facultatives, c'était les tuer. A l'Ecole Normale, ou la 
lutte est assez vive, 8 les élèves ne s'embarrasseront pas d'une 
matière dont l'étude n'est pas exigée (la seule dans ce cas, 
d'ailleurs), d'un travail supplémentaire qu'aucune sanction immé- 
diate ne viendra récompenser. En douter, c'est ne pas connaître 
l'humaine nature. Quant aux jeunes élèves des E. P. S. la pre- 
mière réprimande, la première mauvaise note, la moindre lassitude, 
une légère déception les fera abandonner sans scrupule une étude 
dont ils ont le droit de s'affranchir. Ainsi diminuera le nombre 
des Français connaissant les langues étrangères modernes; l'avenir 
cultural de la nation en souffrira, son pouvoir d'expansion écono- 
mique en sera affaibli. 

Les arguments que nous venons d'esquisser et quelques autres 
soutenus avec vigueur par M. Rancès, représentant des Langues 
Vivantes, et par certains autres membres du Conseil, eurent 
raison des résistances de l'administration; le principe de l'obliga- 
tion fut maintenu. Il fut entendu toutefois, que l'enseignement 
des Langues Vivantes donné aux élèves-maîtres aurait surtout 
pour but de cultiver l'intelligence de ces jeunes gens et de ces 
jeunes filles, et de les mettre en mesure de lire avec fruit les textes 
étrangers. 

ENSEIGNEMENT TECHNIQUE 

Une place importante est faite, cela va de soi, dans les Ecoles 
Supérieures de Commerce créées par les Chambres de Commerce, 
à 'enseign«ment des Langues. Cela est vrai surtout de l'Ecole 
des Hautes Etudes Commerciales de Paris que l'on peut considérer 
à proprement parier comme un établissement d'enseignement 
supérieur. 

L'expression "enseignement technique" s'applique d'ordinaire 
aux établissements professionnels qui préparent aux carrières 

» Où elle deviendra plus vive encore, si, comme certains le désirent, le Brevet 
Supérieur est remplacé par un examen de sortie avec classement. 
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industrielles ou aux métiers manuels. Les plus connues sont 
l'Ecole Centrale des Arts et Manufactures, à Paris, et les Ecoles 
Nationales d'Arts et Métiers. 9 Une récente réforme a modifié le 
p'an d'Etudes de ces dernières ainsi que le programme du concours 
d'entrée. Suivant le courant d'opinion, fort restreint d'ailleurs, 
que nous déplorons d'autre part et que le grand public ignore, les 
autorités adm nistratives 10 chargées de rédiger ces programmes 
ont marqué leur étrange hostilité à l'égard des Langues Vivantes en 
décrétant que l'étude en serait désormais facultat've à l'intérieur 
des Ecoles d'Arts et Métiers. Bien plus, il a été édicté que les 
Langues seraient également facultatives au Concours d'entrée. 
C'est la seule matière qui soit frappée de ce d'scrédit. L'écriture 
même est une épreuve obligatoire. On renchérit encore en 
précisant que seuls les points au dessus de 12 obtenus pour les 
épreuves de Langues seront comptés à l'actif du candidat. Une 
telle condition est très onéreuse. Avec la façon de coter plutôt 
sévère, qui est traditionnelle dans ce concours, il est déjà malaisé 
d'approcher de 12. Puis le coefficient attribué aux 'angues est 1, 
alors que la plupart des autres matières ont des coefficients élevés. 
On rend donc insignifiante l'influence que peut avoir, pour le 
succès d'un candidat, sa connaissance, même sérieuse, d'une 
langue moderne. Le résultat ne s'en fera pas attendre; dès la 
rentrée prochaine les classes de langues seront vides ou presque 
dans les établissements d'instruction qui préparent aux Ecoles 
d'Arts et Métiers. Pourquoi donc s'embarraser d'un 'abeur en 
surcroît, dépourvu de tout avantage pratique immédiat, alors 
que le programme de mathématiques, de travail manuel, de dessin 
industriel, affecté de forts coefficients, réclame toute votre énergie? 
Les Langues étant jusqu'ici obligatoires aux concours d'entrée, et 
comme matière d'enseignement à l'intérieur de ces établissements, 
elles subissent donc un recul sensible. 

ENSEIGNEMENT SECONDAIRE 

L'étude des Langues Vivantes, dans les lycées and collèges, 

9 Nous nous bornons à mentionner simplement les Ecoles Militaires, telles 
que Polytechnique, St-Cyr et l'Ecole Navale. Les deux premières dépendent du 
Ministère de la Guerre, la troisième du Ministère de la Marine. Aucune n'appar- 
tient à l'enseignement dit: technique. 

10 En créant son ministère, M. Millerand a détaché l'Enseignement technique 
du Ministère du Commerce et en a fait un Sous Secrétariat d'Etat dépendant du 
Ministère de l'Instruction Publique. 
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commence en 6 e , c'est à dire dans la première classe du premier 
cycle de l'enseignement secondaire. Il faut toutefois ajouter que 
dans une forte proportion des lycées, pour répondre au désir 
plus ou moins exprimé par les familles, il existe un enseignement 
rudimentaire des Langues dans les classes élémentaires, en 8 e , et 
en 7 e . L'horaire dès la 6 e comporte cinq classes d'une heure par 
semaine, soit une heure chaque jour, abstraction faite du jeudi, 
jour de congé. On retrouve ici l'intention pédagogique, dont nous 
parlions plus haut, de donner aux jeunes élèves (onze ans en 
moyenne) au début de leur culture linguistique, un enseignement 
intensif. Le même horaire se retrouve en 5 e , mais se réduit à 
4 heures hebdomadaires en 4 e et en 3 e , avec quelques variations, 
dans les détails desquelles il est inutile d'entrer ici. Les é èves 
qui préparent les baccalauréats Latin-Langues et Sciences-Langues 
abordent en seconde l'étude d'une deuxième langue. Les candi- 
dats présentent l'anglais ou l'allemand en première ligne. La 
seconde langue peut être soit l'anglais, soit l'allemand, soit 
l'espagnol, soit l'italien, soit toute autre langue. Les élèves qui 
ont l'intention de passer le baccalauréat Latin-Grec ou celui 
de Latin-Sciences ne sont pas astreints à l'étude d'une seconde 
langue vivante. 

A la fin de la classe de Première, le Baccalauréa amène la 
sanction des études secondaires. "L'hydre à quatre têtes" 
comme l'appelait un jour l'académicien Gebhart ne compo te 
qu'une épreuve orale pour les candidats au Latin-Grec et au Latin- 
Sciences 11 mais pour ceux du Latin-Langues et du Sciences- 
Langues, un examen écrit qui, pour cette année encore, consiste 
en une composition libre en langue étrangère avec l'aide d'un 
dictionnaire unilingue. A partir de l'an prochain, cette com- 
position libre sera remplacée par une version 12 suivie d'un thème 
d'imitation. 13 Cette réforme a été votée cette année par le 
Conseil supérieur de l'Instruction Publique, non sans discussion, 

11 Explication et traduction d'un auteur du programme; lecture et résumé en 
langue étrangère, ou, à la rigueur en français, d'un passage de prose courante. 

12 Traduction en français d'un passage en prose. Les textes de poésie ont été 
écartés, bien à tort selon nous, et malgré une opposition très vive de la minorité. 

u Durée d'une heure et demie pour chaque épreuve. Les copies de version 
seront ramassées avant que soit dicté le texte du thème d'imitation: on veut ainsi 
éviter une imitation par trop servile du texte étranger. L'usage du dictionnaire 
unilingue est maintenu. 
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comme suite à un référendum organisé par le précédent bureau 
de l'Association des Professeurs de Langues Vivantes. Ce référen- 
dum, à tout prendre, n'était pas absolument concluant aux yeux 
de tous les intéressés. Il semblait, cependant, qu'une majorité 
inclinait, mais sans grande précision, à condamner les résultats 
obtenus à l'aide de la composition libre. Certains extrémistes, 
qui trouvèrent, dit-on, un écho au sein du Conseil Supérieur de 
l'Instruction Publique voulaient en revenir, purement et simple- 
ment, au thème et sans doute au thème avec dictionnaire bilingue. 
C'eût été le retour aux méthodes anciennes; on eût, de nouveau, 
enseigné les langues vivantes comme des langues mortes. Le bon 
sens aidé de l'énergique intervention de M. Rancès, représentant 
des Langues Vivantes, ont empêché le Conseil d'aller aussi loin 
dans la réaction. 

Une récente réforme a rétabli à la 2 me partie du baccalauréat 
(Philosophie) l'épreuve orale de langues vivantes supprimée en 
1902. On déplorait, non sans raison, l'abandon total dont les 
langues étaient l'objet de la part des élèves, un an avant le terme 
normal des études secondaires. Après avoir gratifié d'un horaire 
aussi généreux une discipline dont elle reconnaissait par cela même 
l'importance, l'autorité universitaire en détournait ainsi les 
élèves qui, consacrant toute leur attention au programme de 
sciences et de philosophie, oubliaient une bonne part de ce qu'ils 
avaient appris et laissaient, en une certaine mesure, se rouiller 
les armes dont on avait voulu les munir en vue de la lutte pour la 
vie. 14 

LE PROBLÈME DE LA SECONDE LANGUE 

Ainsi que nous l'avons indiqué plus haut, les jeunes gens qui 
comptent passer les baccalauréats B et D entreprennent, au 
début de la classe de Seconde, l'étude d'une deuxième langue 
vivante qui, dans l'éq jilibre géométrique du plan d'études français, 
correspond à l'étude du grec pour les futurs candidats au bacca- 
lauréat A, et au programme scientifique plus développé des élèves 
de C. Cette seconde langue est, dans la majorité des cas, l'espagnol 
ou l'italien. Or, les projets de réforme agités de toutes parts à 

"Toutes les remarques concernant l'enseignement Secondaire des garçons 
peuvent en gros s'appliquer à l'Enseignement Secondaire féminin (Lycées et 
Collèges, Cours Secondaires de Jeunes Filles). 
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l'heure actuelle envisagent un allégement des programmes et des 
horaires. La matière le plus volontiers sacrifiée par les réforma- 
teurs 16 est précisément la seconde langue. Qu'une telle mesure 
soit adoptée, un coup terrible sera porté à l'étude des langues 
méridionales en France, fait d'autant plus regrettable que l'ensei- 
gnement de l'italien et de l'espagnol a pris un fort bel essor depuis 
quelques années, surtout dans les grandes villes et dans le midi de 
la France. 

ENSEIGNEMENT SUPERIEUR 

Les deux examens d'enseignement supérieur, 'a Licence de 
Langues Vivantes et le Doctorat, servent de sanction aux études 
faites dans les Facultés des Lettres. La Licence comprend, 
jusqu'à présent, deux sortes d'épreuves: A)les épreuves communes: 
version latine, dissertation française, à l'écrit; explications 
d'auteurs français et latins, à l'oral; B) les épreuves spéciales: 
version de langue étrangère avec commentaire grammatical, 
thème; à l'oral, interrogations sur liste d'auteurs étrangers et sur 
une seconde langue. Le Conseil Supérieur, dans sa dernière session, 
a modifié le programme des diverses licences es lettres, mais le 
décret qui codifiera ses délibérations n'a pas encore été rendu 
public. Le nouveau programme n'entrera d'ailleurs pas en vigueur 
avant un délai d'un an au moins. 

Le Doctorat d'Etat, le seul qui permette d'enseigner dans les 
Facultés, 15 nécessite la rédaction de deux thèses, la principale 
écrite en français; la secondaire, qui peut être en langue étrangère 
ou ancienne. La thèse principale est presque toujours une oeuvre 
considérable, fruit d'un labeur prolongé. Quelques unes ont fait 
époque dans l'histoire critique des littératures modernes. Qu'il 
nous suffise de rappeler celle de Beljame sur Le Public et les 
Hommes de lettres en Angleterre au XVIII e Siècle; celle d'Angellier 
sur Burns; celle de Legouis sur La Jeunesse de Wordsworth, qui 
sont parmi les plus célèbres. 

A côté des grades proprement dits, il convient d'énumérer 
quelques examens et concours institués aussi par l'Etat français 
tels que le Diplôme d'Etudes Supérieures imposé aux futurs 

"En particulier l'association des Compagnons. Voir leurs ouvrages sur 
l'Université nouvelle. 

'• Ne pas confondre avec le Doctorat d'Université. 
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candidats à l'Agrégation, le Certificat d'Aptitude à l'Enseignement 
des Langues Vivantes dans les Ecoles Normales et Primaires Supé- 
rieures, qui, en plus des épreuves destinées à renseigner le jury sur 
la culture générale et sur la préparation linguistique spéciale du 
candidat, comprend aussi une courte leçon sur une question de 
pédagogie appliquée à l'enseignement des Langues Vivantes. 
C'est le plus professionnel des examens*. 17 Vient ensuite le Certificat 
d'Aptitude à l'Enseignement des Langues Vivantes dans les Lycées 
et Collèges, d'un niveau supérieur au précédent. Enfin l'Agrégation 
des Langues Vivantes assure le recrutement des professeurs titu- 
laires des lycées de Paris et de la province. C'est un concours 
fort difficile portant sur la philologie, l'histoire littéraire et sociale; 
le nombre des candidats reçus est très restreint. La programme 
des Certificats et de l'Agrégation est dressé chaque année par le 
jury et soumis à l'approbation du ministre. 

REVUES ET ASSOCIATIONS 

Le développement atteint par les Humanités modernes, pour 
me servir de l'expression la plus juste, a amené la création d'une 
presse spécialisée. L'organe le plus ancien est 'a Revue de l'Enseig- 
nement des Langues Vivantes (Didier, Ed.) fondée par Wolfromm 
et dirigée par nos collègues Camerlynck et Lo'seau. Cette publi- 
cation traite surtout des questions d'enseignement, mais elle 
cont'ent des articles littéraires et philologiques et s'occupe de la 
préparation par correspondance aux examens et concours. La 
Revue Germanique (Tallandier Ed., Paris et Lille) est publiée sous 
les auspices de l'Université de Lille. Elle est dirigée par M. F. 
Piquet, professeur à l'Université de Lille, mais l'occupation de 
cette ville par les Allemands, entraîna l'arrêt de sa publication 
pendant toute la durée de la guerre. C'est une revue savante; 
les articles donnent ordinairement le résultat de recherches ori- 
ginales portant sur la littérature des pays du nord de l'Europe et 
des Etats-Unis. 

L'Association des Professeurs de Langues méridionales qui 
groupe les professeurs d'italien et d'espagnol publie un Bulletin, 
mensuel avant la guerre et qui a recommencé à paraître cette 
année, mais de façon irrégulière. 

"Examen, disons-nous, et non concours, car le nombre des candidats à 
admettre n'est pas fixé à l'avance. Toutefois, il y a classement. 
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Les Langues Modernes, bulletin officiai de l'Association des 
Professeurs de Langues Vivantes de l'Enseignement Public (117 
Boulevard Exelmant, Paris 16 e ) paraissaient tous !es mois avant 
'a guerre. Leur publication est limitée pour le moment à six 
numéros par an. Elle est à la fois littéraire et pédagogique et 
publie les programmes des divers concours et examens ainsi que les 
questions posées à ces mêmes examens. Les lecteurs sont tenus 
au courant du mouvement littéraire social et politique à l'étranger 
par des chroniques étrangères (Notes Anglaises, Notes Espagnoles, 
Notes Américaines, etc.). Elle traite toutes les questions d'actualité 
ayant quelque rapport avec l'enseignement des langues et elle 
sert de lien entre les membres de l'Association. 

L'Association des Professeurs de Langues Vivantes de l'En- 
seignement Public, fondée en 1903, est un groupement profession- 
nel et pédagogique. Elle prend la défense des Langues Vivantes 
et étudie, dans ses réunions pédagogiques, toutes les questions 
touchant aux Humanités Modernes. Elle est administrée par un 
Comité de 33 membres, réélu par tiers chaque année et par un 
Bureau recruté au sein du comité. Elle a pris une part très ac- 
tive cette année aux discussions soulevées par la réforme des 
épreuves de Langues Vivantes au Baccalauréat, le programme des 
Compagnons, la réforme des Ecoles Normales d'Instituteurs et 
d'Institutrices, la réforme des Ecoles Primaires supérieures. Son 
action a eu d'heureux résultats. On peut dire que sans elle les 
Langues Vivantes seraient facultatives maintenant, — autant dire 
inexistentes — dans les établissements que nous venons d'énumerer. 

LA QUESTION DE L* ALLEMAND 

Son rôle s'exerce depuis quelques mois en faveur des études al- 
lemandes dont le public français comme celui d'autres pays, s'est 
détourné depuis la guerre. Tous les esprits avisés sont d'accord pour 
penser qu'ily aurait péril national à abandonner l'étude de l'alle- 
mand. Les Français, plus que tout autre peuple, ont besoin de 
savoir ce qui se passe au point de vue social, politique, littéraire, 
philosophique, économique et militaire chez leurs éternels enne- 
mis, et, pour atteindre ce but, il faut un public assez considérable 
sachant parler ou, tout au moins, lire l'allemand; il faut aussi un 
nombre suffisant de germanistes spécialisés. Le Comité de l'As- 
sociation, préoccupé de la situation présente, a tout d'abord attiré 
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sur elle l'attention des autorités universitaires. Ces dernières ont 
donné des instructions aux Inspecteurs Généraux, aux Recteurs 
d'Académie et aux Chefs d'Etablissements pour que ceux-ci exer- 
cent toute leur influence sur les familles en vue de ramener les élèves 
vers les classes d'allemand. L'Association ne s'est pas bornée à 
ces démarches; elle a entrepris une campagne auprès du public et 
s'est adressée tout d'abord à M. R. Poincare, ancien Président de 
la République. Celui-ci, avec l'autorité qui s'attache aux hautes 
fonctions qu'il exerçait naguère, à son talent personnel, à son carac- 
tère, a bien voulu seconder l'effort des Professeurs de Langues 
Vivantes en remettant à leur Président la déclaration suivante 
destinée a être publiée: 

"Monsieur le président, 

"Vous avez bien voulu me demander mon sentiment sur un 
problème qui préoccupe vivement votre Association, celui des 
études allemandes en France. 

"Pour quiconque examine de sang-froid cette question, il ne 
peut y avoir, à mon avis, aucun doute sur la réponse. 

"Qu'un certain nombre de Français aient eu avant la guerre un 
goût excessif pour les méthodes germaniques, qu'ils se soient exa- 
géré comme à plaisir la grandeur de la science allemande et la 
beauté des lettres allemandes, c'est un fait que je me garde de nier 
et dont nous n'avons pas, je pense, à craindre le retour. Mais, 
pour éviter de retomber, après la victoire, dans le même travers 
qu'après la défaite, allons-nous commettre la faute inverse et 
ignorer de parti pris la langue et la civilisation de ceux que nous 
avons vaincus? Nous devons occuper pendant quinze ans au moins 
la rive gauche du Rhin; nous devons réapprendre le français à une 
partie de l'Alsace qui a perdu l'habitude de le parler; nous avons 
une oeuvre de longue haleine à poursuivre dans la Sarre; nous pou- 
vons créer en Allemagne des entreprises françaises et y développer 
notre influence économique. S'imagine-t-on qu'il soit indifférent 
de savoir la langue allemande pour réussir dans ces tâches diverses? 

"Mais si importantes que soient ces considérations d'ordre 
pratique, elles ne sont pas les seules. Pour dominer la science al- 
lemande, nous avons besoin de la connaître. Pour maintenir l'in- 
dépendance et la supériorité même de notre littérature, nous ne 
devons pas fermer les yeux sur les littératures étrangères, pas plus 
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sur l'allemande que sur les autres. C'est par opposition au non- 
moi que le moi prend le mieux conscience de lui-même. 

"Que, désormais, nous apprenions surtout l'anglais, j'y consens 
volontiers. Mais la meilleure façon de bien savoir l'anglais — 
tout l'anglais, l'ancien et le moderne — n'est-elle pas de le suivre at- 
tentivement dans ses deux courants mélangés, le germanique et le 
latin, et de commencer, par conséquent, par pratiquer à la fois le 
français et l'allemand? 

"Pour toutes ces raisons et pour beaucoup d'autres, je partage, 
Monsieur le président, l'opinion que votre Association a constam- 
ment défendue et que je crois conforme aux intérêts permanents de 
la France. 

"Recevez l'assurance de mes sentiments distingués. 

"R. Poincaré." 

Cet éloquent témoignage, il y a tout lieu de l'espérer, aura une 
heureuse influence sur l'opinion publique mieux informée et rendra 
leur essor d'autrefois aux études allemandes en France. 

CONCLUSION 

A l'heure actuelle, la situation des Langues Vivantes en France 
est assez paradoxale. Dans le monde de l'enseignement, elles sont 
l'objet d'une hostilité très marquée que certaines autorités admini- 
stratives et une partie des pouvoirs publics ont l'air de partager et 
de soutenir. C'est, au fond, une phase de l'éternelle lutte des classi- 
ques contre les modernes. Apres la réforme de 1902, l'enseigne- 
ment des langues donné aux jeunes Français par un personnel 
plein d'ardeur, d'enthousiasme et qui s'inspira ent de saines doc- 
trines pédagogiques, eut un légitime succès. Il séduisait les élèves 
qui sentaient leurs progrès journaliers. Et les résultats at- 
teints, quoi qu'en disent certains critiques moroses, irrémédi- 
ables misonéistes, ont été hautement satisfaisants. Comme les 
peuples heureux, les éducateurs qui réussissent n'ont peut-être pas 
d'histoire, mais ceux dont nous parlons en ce moment eurent des 
histoires. Les maîtres des autres disciplines et leurs représen- 
tants, en particulier, les professeurs d'humanités classiques, ju- 
gèrent sans aménité les méthodes nouvelles et peut-être aussi le 
succès obtenu. On le vit bien aux dernières sessions du Conseil 
Supérieur de l'Instruction Publique et certains articles de presse 
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nous ont renseignés sur les attaques qui s'ébauchent encore. 18 Les 
tentatives réactionnaires auxquelles nous faisons allusion ont un 
double but: d'abord diminuer l'importance de notre enseignement 
en réduisant les horaires, en supprimant une partie des sanctions 
aux examens; ensuite supprimer les méthodes actives ou directes et 
retourner aux principes pédagogiques justement condamnés qui 
faisaient enseigner les langues vivantes comme les langues mortes. 
A ce courant hostile s'oppose un courant en sens contraire, 
manifesté surtout dans l'opinion publique qui, au lendemain de la 
guerre mondiale, après les rapports quotidiens entretenus avec les 
armées alliées, à l'heure où le commerce international reprend un 
vigoureux essor, réclame un développement toujours plus consi- 
dérable de l'enseignement des langues ; le souci de connaître le monde 
et les civilisations étrangères inspire ce mouvement, tout autant 
que l'intérêt commercial ou industriel. Les fins sont de culture 
aussi bien que d'utilité pratique. Il y a donc conflit d'opinion 
entre une minorité administrative et professionnelle d'une part et 
l'énorme majorité de la nation. On peut être tranquille sur l'issue 
de la lutte. Le bon sens, en France, s'il subit parfois une brève 
éclipse, finit toujours par triompher. Un bel avenir s'ouvre pour 
l'enseignement des langues dont le personnel a l'ambition justifiée, 
si certaines conditions normales lui sont assurées, 19 d'offrir aux jeu- 
nes Français qui ne pensent ou ne veulent pas se livrer aux études 
dites classiques, une culture aussi variée et aussi forte fondée sur 
les Humanités Modernes. 
Paris 

18 Articles de M. Cahen dans la Revue Universitaire; d'autres, non signés, dans 
le Temps. 

'•Bon recrutement des élèves qui suivent les classes sans latin; limite du 
nombre des élèves dans les classes; classes homogènes; et last but nol least — rétribu- 
tion convenable des professeurs. 



